
LLA VIE DE CLAUDE GATIGNOL, DÉPUTÉ « LIBÉRAL »,
« radical » et « indépendant », réélu sans dis-
continuer depuis 1988 dans la 4e circonscrip-

tion de la Manche – celle de la centrale nucléaire de
Flamanville, de Valognes, terminal international des
« colis nucléaires » de la Cogema, mais aussi de
Sainte-Mère-Eglise, haut lieu du Débarquement –,
est un véritable roman digne d’Alexandre Dumas.
Le « petit » Gatignol, qui a conservé aujourd’hui la
stature d’un rugbyman, est né le 20 novembre
1938 à St-Julien-près-Bort en Corrèze d’une famille
de commerçants en draps. Il a retrouvé dans son
grenier les passeports de ses ancêtres qui se ren-
daient, au début du XVIIIe siècle, en Hollande et en
Espagne pour vendre des draps de lin et de chanvre
en faisant du porte à porte. 
C’est Georges Pompidou, dont les grands-parents
étaient aussi des marchands de draps itinérants, qui
donna ses lettres de noblesse à ces « commerçants » en
leur accordant le titre de « négociants voyageurs » ce qui
les différenciait des romanichels et des manouches.

Un « major » aux allures 
de trois-quarts aile de rugby 

La famille de Claude Gatignol fut aussi liée à un
grand personnage auvergnat dont Jacques Chirac
revendique la paternité politique : le président radi-
cal Henri Queuille, trente fois ministre et trois fois
président du conseil de la IVe République, que le
député de la Manche considère comme « l’homme
politique le plus important de la IIIe et de la IVe Répu-
blique », selon l’expression d’un universitaire amé-
ricain qui vient de lui consacrer une thèse. 
Au lendemain de la Seconde guerre mondiale, les
parents de Claude Gatignol se « sédentarisent » en
achetant une maison à La Ferté-Macé dans l’Orne,
où il retrouve, à l’âge de dix ans, le cursus scolaire
normal après s’être extrait de la langue d’oc, sa
langue natale qu’il pratiquait à l’école communale en
Auvergne. En troisième, il part en pension chez les
frères des écoles chrétiennes à l’institution Saint Jo-
seph à Caen. À partir de là, il va effectuer un parcours
scolaire et universitaire remarquable au cours du-
quel il sortira le plus souvent major de sa promotion.
Il a bénéficié aussi d’un concours de circonstances
particulièrement heureux. Ainsi, chez les frères, il
choisit de faire Sciences expérimentales, mais, comme
les élèves n’étaient pas suffisamment nombreux, il
est placé dans la classe de Maths élem. En plus, il suit
les cours particuliers d’un professeur de l’université
catholique d’Angers ce qui, en une année, lui permet
de faire des pas de géant en latin. « J’avais ce qu’il fal-
lait en maths, sciences et latin pour ne pas rester en rade »,
dit-il modestement. Il passe son bac et part au lycée
Marcellin Berthelot à Saint-Maur pour faire ses classes
préparatoires et passer le concours national des
écoles vétérinaires (1956-1957). 

Il réussit tous ses concours « les doigts dans le
nez », et choisit Toulouse… à cause du rugby. Il por-
tera les numéros 14 et 7 (trois-quarts aile et troisiè-
me ligne) de l’équipe universitaire. Il a joué avec Lu-
cien Mias, futur capitaine de l’équipe de France, élève
à la faculté de médecine de la ville rose.

Il côtoie le nucléaire 
en Algérie et à Valognes

Après sa thèse de doctorat, il est élève officier au
Service biologique et vétérinaire de l’armée (SBVA)
dont il sort… major. Il passe ensuite vingt mois en
Algérie, de 1961 à 1963, comme lieutenant dans
une compagnie de méharistes (200 méharistes in-
digènes et 800 chameaux) qu’il mène aux fron-
tières de la Tunisie et de la Libye. Il termine son
temps de service à la base de Tamanrasset où se
déroulaient les expérimentations nucléaires sou-
terraines. Il échappe par bonheur à la première ex-
plosion qui avait « cassé » la montagne en irra-
diant par jet de vapeur tous ceux qui assistaient à
cette première expérience. Lui, il se contentera
d’aller faire les prélèvements d’eau sur le trajet du
nuage. Il en a encore la chair de poule.
De retour dans la Métropole, il devient assistant vété-
rinaire à Lisieux puis à Falaise où il soigne des che-
vaux de course appartenant aux écuries les plus pres-
tigieuses, celles des Dupré, Stern, Boussac et autres
Voltera. Puis il part à Valognes dans le département
de la Manche pour dépanner un vétérinaire qui avait
attrapé la varicelle à plus de quarante ans. Il n’en bou-
gera plus, car il se marie en 1966 à une jeune fille de
Valognes, Chantal Chalvignac, originaire du… Cantal.
L’année suivante, il fonde son cabinet de vétérinaire
qu’il conservera jusqu’en 1997.
En politique, il s’engage chez les Républicains indé-
pendants de Valéry Giscard d’Estaing. Mais, en 1977,

le député-maire de Valognes, Pierre Godefroy – un
gaulliste pur sucre qui s’était évadé pendant la guer-
re d’une forteresse d’Ukraine pour rejoindre les
Forces françaises libres en Italie –, lui propose d’entrer
dans son équipe. Il devient premier adjoint au maire
durant la période agitée où le Cotentin accueillit les
deux réacteurs nucléaires à Flamanville. C’est lui qui
sera chargé par le maire de Valognes de répondre
aux questions sur les aspects technologiques et
scientifiques, après un stage de médecine nucléaire
à l’hôpital Henri Mondor à Paris. Puis la Cogema
ouvre, à la Hague, le plus grand chantier d’Europe
qui occupera plus de 8 000 personnes jusqu’en mai
1988. Claude Gatignol tire un avantage certain des
installations nucléaires qui permettent à la Manche
d’être « le troisième département pour les ressources de
taxe professionnelle par habitant ». Il a pu ainsi créer
une école d’ingénieurs, un institut du CNAM et une
école d’application militaire de l’énergie atomique
avec une concentration de polytechniciens qu’on ne
retrouve nulle part ailleurs.

Les « pieds de nez » aux écologistes
Claude Gatignol, élu député UDF puis UMP depuis
bientôt vingt ans, ne redoute pas les écologistes qui
n’ont obtenu que 5% des voix dans sa circonscrip-
tion lors des dernières élections législatives (2002).
Il poursuit sur sa lancée « nucléaire ». Il revendique
la paternité de l’EPR dont le prototype va être
construit à Flamanville. Et son rêve pour un prochain
mandat serait d’accrocher la construction d’une
« tranche 4 », car il reste encore de place !... 
Et que l’on ne vienne pas lui parler de l’environne-
ment, car il a, en réserve, pas mal de « pieds de nez »
aux écologistes. Exemples : la vache normande pri-
mée au Salon de l’agriculture en 2005 « regarde tous les
jours l’usine de la Hague », insiste-t-il goguenard. Les
huîtres de Saint-Vaast se retrouvent avec le bar de
ligne dans les meilleurs restaurants parisiens. Enfin
il va accueillir prochainement l’usine des Maîtres lai-
tiers de Normandie, la plus moderne d’Europe, qui se
lance dans l’AOC haut de gamme des produits ultra
frais. Claude Gatignol est aussi le fondateur du Prix
Tocqueville (le grand historien et homme politique
Alexis de Tocqueville fut originaire de sa circonscrip-
tion) qui sera remis, en juin, à l’ancien secrétaire
d’Etat américain Colin Powell. 
Malgré toutes ses activités, Claude Gatignol, vice-
président de l’Office parlementaire d’évaluation des
choix scientifiques et technologiques, trouve encore le
temps de donner un coup de main à ses amis libé-
raux « rénovateurs » qui entendent sortir des car-
cans des partis traditionnels. Bref, ce député de la
Manche, sympathique et énergique, a… une pêche
d’enfer ! 
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Claude Gatignol
Député UMP de la Manche 
Président du groupe « Energies » à l’Assemblée nationale

PORTRAIT

Un député plein d’énergie

Fonctions et mandats actuels :
● Député UMP de la Manche (4e circonscription) depuis 1988 
● Membre de la commission des affaires économiques 
● Président du groupe d’études sur les énergies 
● Vice-président de l’Office parlementaire d’évaluation des choix scienti-
fiques et technologiques (rapport sur la « voiture du futur » décembre 2005)

Eléments biographiques : 
Né le 20 nov. 1938 à St-Julien-près-Bort (Corrèze), marié, père de 4 enfants

Profession : docteur vétérinaire et homme politique 
Premier adjoint au maire de Valognes (1977-1995) puis conseiller municipal 

Conseiller général de la Manche à partir de 1979 
(vice-président en 1994-1998, et de 2001 à 2004)


